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Y croire


Il n’y a qu’un moyen de répondre aux insécurités, aux peurs, aux marasmes, au « mal-être » qui nous assaillent : s’engager. Oui, y croire !
Depuis notre engagement en politique, nous n’avons eu de cesse de rassembler, de réunir, et de refuser tout clivage. Ce n’est pas par posture. C’est une conviction profonde qui nous anime que le temps est venu pour la politique, non plus de s’invectiver, mais de parler, d’« aller au-devant de la vie », et de positiver l’avenir et le présent. S’engager. « Je suis pessimiste quant à la condition humaine, disait Albert Camus, mais optimiste quant à l’homme ! ». L’engagé est un homme qui positive, qui y croit. Et qui au minimum croit que son lien aux autres, son action est créatrice. Créatrice de réalisations, créatrice de libertés, mais aussi créatrice de pensée…
C’est avec cette vision « sympathique » que nous suivons les Poissons Roses qui, depuis 2010, tentent de faire bouger des lignes politiques, éthiques, économiques, écologiques humaines. Non pas dans leur bulle, ni même dans leur « banc », mais partout où coule l’eau de vie de la renaissance et de l’espérance humaines.
Nous partageons cet engagement. Nous faisons nôtre cette démarche de bienveillance et de transcendance, même si nous n’adhérons pas toujours à toutes les propositions particulières avancées ici. Ce qui importe, c’est le mouvement, la vague qui secoue les ensablements, les vases, les marécages de la pensée. Le romancier et essayiste martiniquais Édouard Glissant nous engageait en son temps à dépasser notre pensée rhizomique, à sortir de la mangrove de nos certitudes, à aller vers le « Tout-monde », vers un nouvel humanisme… Même au prix d’être à contre-courant parfois ! Ou incompris…
Philippe de Roux et Patrice Obert en poissons-pilotes de Poissons Roses nous engagent dans cette voie d’un nouvel humanisme. Et c’est bien. C’est frais et régénérateur. Et c’est ce qui compte : remuer la vase de notre société pour y trouver les germes d’une nouvelle espérance, d’une nouvelle vie.
Ils y croient. Et ils osent ! Partageons avec eux cette nourriture intellectuelle.
Ils nous proposent ainsi, outre une réflexion, des propositions et avancent même une plateforme politique nouvelle. Cette plateforme, si elle peut être discutée ici ou là évidemment, a le mérite de dessiner le bocal d’un nouveau projet politique. Il rejoint notre démarche politique qui est une démarche de rassemblement, d’écoute, de redéfinition au sens où Karl Jaspers disait que « définir, c’est distinguer une chose d’une autre ». En effet, aujourd’hui, nous croyons que le peuple – cet horrible mot pour certains auquel nous voulons, nous, redonner toute sa noblesse ! –, le peuple donc ne veut plus de slogans ni de promesses, il veut que l’on redonne du sens, que l’on fasse œuvre de pédagogie, que le mot « vertu » au sens où l’entendait Saint-Just dans ses Institutions républicaines, retrouve toute sa valeur… Il veut que l’engagement retrouve son fondement.
Et sur ce point, notre vision personnaliste rejoint celle de Philippe de Roux et de Patrice Obert. Nous revendiquons ensemble que « l’humain est plus qu’un individu, c’est une personne ». Que l’Autre est plus important que soi. Et que c’est du lien entre ces deux entités qu’une société, qu’une politique, une civilisation, se bâtissent. Oui, le « contrat social » de Rousseau garde toute sa modernité ! C’est même redevenu une idée révolutionnaire, (au sens de la révolution personnaliste d’Emmanuel Mounier), au moment où triomphent les ultra-libéralismes économiques de droite comme les ultra-libéralismes sociétaux de gauche.
C’est parce que l’humain est au cœur de notre pensée que nous combattons tous les ultralibéralismes qui mettent en avant le primat de l’individu sur la personne sociale et humaine. L’acte politique est un acte humain ; l’acte économique est un acte humain ; l’acte sociétal est un acte humain. Ce qui compte, c’est ce qui « relie ». Créer du liant, voilà notre ambition.
Par le projet commun qu’ils nous proposent ici, les Poissons Roses nous remettent dans le courant vivifiant d’un renouveau de pensée qui repart des « fondamentaux » de l’esprit humain et de notre République.
Car outre la personne, ils redonnent du sens au mot de fraternité qui, dans notre triptyque républicain, est celui qui cimente les deux autres de liberté et d’égalité. Sans lui, les deux autres sont inexistants ou incomplets. La fraternité est ce qui nous permet de sublimer l’adversité, les peurs, les insécurités, les dangers.
Ils redonnent aussi un sens au mot de Justice. Ils pensent ainsi que l’Évangile est un socialisme, dans le sens où il détermine une solidarité avec les plus humbles, les plus démunis. Ainsi redonnent-ils de la cohérence à la pensée et à l’action collectives pour notre Maison commune.
Je n’aurais garde d’oublier enfin qu’ils nous proposent de revenir à une certaine idée de la France, et de la France dans le monde. Et pour un homme issu de l’Outre-mer français, dont on oublie parfois qu’il permet encore à la France d’être présente sur les cinq continents et tous les océans, et, ainsi, de demeurer une puissance mondiale, le fait est d’importance. Car ils nous proposent une vision qui montre que notre citoyenneté n’est pas dans nos gênes ou notre apparence, nos particularismes ou nos identités diverses, mais bien dans notre volonté commune de vivre ensemble et d’adhérer à un idéal de fraternité, d’humanisme et de justice.
Et in fine, ce que nous apprennent utilement les auteurs de ce livre, donc, même s’ils vont parfois à contre-courant de la pensée formatée et politiquement correcte du jour, c’est bien que la personne, la Fraternité, la Justice, supposent – et même imposent – l’engagement.
Bruno-Nestor AZEROT

Député de la Martinique




Plongée


Il faut une bonne dose d’espérance et un brin d’insouciance pour oser s’adresser aujourd’hui à tous les Français et leur présenter une plateforme politique.
Nous, membres des Poissons Roses, ne manquons pas de cette audace. Résolument « roses » et pourtant inclassables et insaisissables, habitués à naviguer dans toutes les eaux et à nous frotter à tous les courants, nous savons garder notre cohérence et notre cap. Nous voulons le proposer à une société française que nous sentons ballottée par l’écume mouvante des jours et à la recherche de capitaines au long cours. Nous avons l’ambition de regarder loin pour mieux agir sur le court terme, là où se déploient les tempêtes de notre temps, fortes et inquiétantes. Convaincus que ce nouveau regard peut apporter beaucoup à tous ceux qui ont une expérience très concrète de la vie de galère, nous avançons en bancs, frétillant de toutes nos nageoires, et revendiquons nos différences et notre identité afin d’éclairer l’avenir. La gauche institutionnelle est épuisée. Elle ne trouve plus les mots pour mobiliser. Sa posture de « camp du bien » a fait long feu. Elle est divisée, prend les coups sans pouvoir répondre sur le fond. Tels les garra-ruffa, ces petits poissons médecins que l’on trouve dans les rivières du Moyen-Orient, nous lui proposons d’ôter ses vieilles peaux mortes, de la guérir de sa tentation libertaire qui fissure sa vision de l’émancipation et de la liberté1, et de la faire gagner en 2017. Plus largement, la politique française a besoin de nos fondements, de nos expériences de personnes engagées, de notre enthousiasme. Alors prenez le risque de nager avec nous le long de ces quelques pages, de vous laisser bousculer, interroger, surtout si vous n’êtes pas d’accord.
La vie montre que l’histoire n’est pas finie. L’Histoire n’est ni une montée béate vers un progrès fantasmé, ni le regret d’un hier idéalisé. Elle n’est pas non plus l’éternel retour d’un cycle déprimant. L’histoire de chaque personne, toujours recommencée de la naissance à la mort, s’inscrit dans une histoire de liens, d’interactions humaines inédites, nouvelles, et sur lesquelles nous avons une prise à la fois personnelle et collective. Pasolini le résumait par une belle formule : « Ce qui nous incite à revenir en arrière est aussi humain et nécessaire que ce qui nous pousse à aller de l’avant. » Ainsi, la vie quotidienne peut être transformée, améliorée. Un des lieux de cette transformation est l’action politique collective. Aujourd’hui, vouloir s’engager dans la vie politique, pour un temps, collectivement et avec bienveillance, relève d’une forme d’insoumission. C’est dire non à la peur, au chacun pour soi, au destin qui se joue ailleurs. Pourtant, nous savons bien, par la diversité de nos métiers, par nos expériences variées, en France et dans le monde, qu’un fossé de plus en plus important s’est creusé entre ce que certains appellent « le peuple », ou « les gens », et ceux qui sont chargés de les représenter. Ce fossé est un des problèmes majeurs de nos sociétés, pas seulement en France. La démocratie représentative ne représente plus. Elle tourne à vide. Une grande partie de la population se sent oubliée, incomprise. Les sociologues parlent des « Invisibles », ces personnes qui se sentent hors des circuits, convaincues que, de toute façon, leur opinion n’aura pas de poids. D’autres scrutateurs de la vie française expriment ce malaise en parlant d’« insécurité culturelle2 », à laquelle s’ajoute une « insécurité économique ». Fatalité du destin qui frappe tant parmi nous alors que notre culture véhicule dans le même temps le mirage du « no limit » et de l’émancipation individuelle dans tous les champs de l’existence. Société victime de l’illusion d’une maîtrise solitaire de sa vie, de son corps et de sa mort. Société qui pourrait mourir de la liquéfaction des liens de personnes à personnes.
La question reste entière : Peut-on parler au nom des autres ? Quelle est notre légitimité à vouloir parler aux gens de leur vie quotidienne ? Une vie qui, comme toute vie, passe par des soucis très concrets. Comment je fais pour vivre aujourd’hui au quotidien ? Si je suis au chômage ? Si mon CDD ne me donne aucune ressource sûre et m’empêche de prendre des engagements pour me loger ? Si je dois passer des heures dans les transports pour aller travailler à l’autre bout du département ? Comment je fonde une famille si nous sommes et demeurons précaires ? Comment je me loge avec ma famille ? Comment je finis la fin du mois ? Comment je peux assurer à mes enfants une bonne éducation quand j’entends partout qu’il faut des diplômes, de plus en plus, et que ça ne suffit même plus pour espérer avoir un job ? Y a-t-il d’autres horizons que d’en faire des « gagneurs » qui sauront se débrouiller mieux que les autres dans la lutte pour la vie ? Comment leur transmettre des valeurs auxquelles je crois alors qu’ils passent leur vie avec des écouteurs sur les oreilles ? Comment je fais pour vivre avec ceux qui m’entourent, à la maison, dans mon quartier, au travail ? Comment je sors la tête de l’eau pour souffler de temps en temps, rencontrer des amis, prendre soin de moi, de mon corps, de ma tête, de mon âme ? Comment je vis les souffrances de mes proches, là, près de moi et non par écrans interposés ? Comment je prends soin de l’environnement, moi qui me sens si petit ? Comment je m’engage dans des causes collectives qui dépassent mon cercle individuel ? Quel sens je donne à ma vie ? Finalement, à quoi je crois, à quoi je tiens, qu’est ce qui me guide et me fait vraiment tenir dans ce monde difficile où le mot « guerre » vient de réapparaître ? Pourquoi se lever le matin, pour moi, pour les autres, pour mon pays ? Qui n’a jamais ressenti cette solitude, cette fatigue ?
Nous avons la prétention de proposer un projet politique. Mais que pourrait être aujourd’hui une plateforme politique sur laquelle s’appuyer ? Chaque candidat veille jalousement à se montrer différent. Chaque parti lance des propositions. Que valent-elles réellement ? Chacun sait que les contraintes extérieures sont infiniment pesantes. Qui ne voit, par exemple, les difficultés dans lesquelles se débat le peuple grec malgré ses votes successifs pour refuser une austérité mortifère ? Le chômage augmente depuis 1974, en pente douce. Depuis 2012, la France compte un million de chômeurs de plus. Nous nous rapprochons du chiffre de 6 millions de chômeurs et de travailleurs précaires, inexorablement, alors même que l’Euro a baissé et que le cours du brut est au plus bas. Même si la situation s’améliorait un peu, cela ne changera pas structurellement le fond du problème. Le chômage ronge notre société ; il en est l’obsession et le révélateur. Obsession, car il s’introduit dans toutes les dimensions de nos vies, personnelle comme collective. Révélateur, car il dit sur nous des vérités, que nous refusons d’entendre. Dans les pays qui ont choisi « d’assouplir » certaines règles communes, la précarité a explosé. Dans ces conditions, que vaudrait un programme politique qui esquiverait cette question centrale ? Nous n’avons pas la prétention de « gagner les prochaines élections ». Aussi, par programme politique, nous entendons tenir une parole différente, plus profonde. Peut-on parler au nom des autres ? Nous aurions tendance à dire « non ». Mais nous ne pouvons pas nous satisfaire de ce qui serait un aveu d’impuissance.
Aussi, nous prenons le risque de faire des propositions, avec trois précautions. Il faut d’abord nous mettre à l’écoute. Par nos engagements personnels, professionnels, associatifs, nous nous y astreignons au quotidien. Ensuite, nous voulons donner du sens en proposant une vision de long terme pour notre pays. Enfin nous nous donnons pour mission de prendre de la hauteur, de discerner les vrais enjeux, de donner de la lisibilité afin de mieux revenir au quotidien. Car nous avons une conviction : malgré nos manques, nos blessures, nos petitesses, malgré l’actualité, les motifs d’espérance existent à travers tout le pays, les solutions sont là, la générosité est aussi notre ADN.
Nous sommes les témoins de bouillonnements un peu fous dans notre société vivante. Nous connaissons mille initiatives, nous sommes informés de la création de nombreux groupes, souvent informels, parfois provisoires, coordinations, collectifs, entreprises nouvelles, labos d’idées, sans compter les grandes et petites associations qui manifestent au quotidien une solidarité active. Nous savons nos concitoyens et nos proches demandeurs de participation et le souhait de beaucoup d’entre vous de contribuer, de donner un avis ou de partager une expérience. Nous faisons partie de cette ébullition parfois brouillonne, désordonnée, où chacun y va de son coup de nageoire et souhaite enrichir les débats de son opinion.
Aussi, notre programme ne sera pas un catalogue indigeste mais 7 propositions clés et interdépendantes, que nous nommerons nos phares. Ces propositions, choisies avec soin, majeures, donnent le sens de notre engagement politique et sont en mesure d’éclairer l’avenir. Le visage de notre pays serait différent si elles étaient mises en œuvre.
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